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À propos de l’auteur
Créateur de contenu littéraire, Polat GOKAY partage ses lectures à sa communauté sous le pseudo @polatandhisbooks. Il est suivi par plus de 150 000 personnes sur TikTok et 90 000 sur Instagram, pourtant cela ne l’a jamais empêché de se sentir seul. L’écriture s’est imposée à lui comme une alliée et, entouré de ses personnages hauts en couleur, il raconte toutes les histoires qui lui passent par la tête. Sa personnalité pétillante se reflète dans ses récits où l’émotion se mêle à l’humour.


Note de l’auteur
À toi qui t’apprêtes à te lancer dans cette lecture, avant tout, merci d’avoir aimé le tome 1 et de continuer à me soutenir. Cependant, je tiens à t’avertir que cette histoire aborde des thèmes difficiles. Une liste de ces derniers est disponible en page suivante, et à chaque début de chapitre contenant un sujet sensible une étoile noire [image: ] est présente.
Bonne lecture et j’espère que les personnages de Blindly te toucheront en plein cœur.


Trigger warnings
	Maltraitance domestique physique et émotionnelle

	Tentative et pensées suicidaires

	Traumatismes

	Parents toxiques

	Deuil




À tous ceux qui ont eu le cœur brisé et qui ont cru qu’ils ne pourraient plus jamais s’en relever.


« No matter how much, or how often people hurt each other, loving someone is never a waste. »
Nana Osaki dans Nana de Ai Yazawa

Traduction : « Peu importe à quel point ou à quelle fréquence les gens se font du mal, aimer quelqu’un n’est jamais une perte de temps. »
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Précédemment, dans Blindly…
La vie d’Aylin Yildiz a basculé après un tragique accident qui l’a rendue aveugle. Alors qu’elle tente de s’adapter à cette nouvelle réalité, une lueur d’espoir apparaît : une opération expérimentale pourrait lui rendre la vue. Mais le coût élevé de cette intervention, combiné aux dépenses liées à la leucémie diagnostiquée chez son jeune frère Ilyas, met ses parents, avec qui ses relations sont tendues, dans une situation financière critique. Malgré ces défis, Aylin refuse de se laisser abattre et s’appuie sur Alec, son meilleur ami et soutien indéfectible, ainsi que sur sa grand-mère, son pilier dans un monde devenu sombre.
L’arrivée en ville de Miller, nouvel étudiant à Rivera, bouleverse un peu plus son quotidien. Aylin ignore qu’il est en réalité Louis, son ancien amour qui l’a abandonnée sans explication deux ans plus tôt, et qu’il souffre d’un trouble dissociatif de l’identité (TDI) ayant provoqué l’apparition d’un alter, Miller. Contrairement à Louis, qui tient encore à Aylin, Miller la déteste. S’il est d’abord décidé à rester loin d’elle, cette résolution s’avère difficile à tenir. Mais il est hors de question pour lui d’avouer à Aylin qui il est en réalité, et il fait promettre aux amis de Louis, Alice et Lucas, de garder son secret. Chacune de leurs rencontres laisse Aylin tiraillée entre la colère et le désir.
Cependant, ses combats ne viennent pas uniquement du cœur : Aylin devient la cible d’un mystérieux harceleur et est agressée par Pierre, un autre étudiant de Rivera. Bien que sauvée de justesse par l’arrivée de Miller, Aylin en sort profondément bouleversée. Elle se rend compte que, privée de sa vue, elle ne peut faire confiance à personne hormis Alec et Malia, nouvelle élève avec qui elle s’est très vite liée d’amitié et qui, comme elle, pratique l’athlétisme.
Lorsqu’un incendie piège Aylin et Miller à l’intérieur de l’université, Aylin comprend que quelqu’un cherche bel et bien à lui nuire. Alors que Miller et elle se rapprochent, développant finalement des sentiments l’un pour l’autre, l’étau se resserre et Aylin est enlevée au cours d’une soirée entre amis sur la plage. Elle se réveille enfermée dans une cave et découvre ainsi l’identité de sa harceleuse : Stacy, l’infirmière d’Ilyas, qui se révèle être Élise, l’ex-petite amie de Miller obsédée par ce dernier. Par le biais de Rose, athlète concurrente et jalouse d’Aylin, et de Malia, qui joue un double jeu depuis le début, Élise a tout mis en œuvre pour reconquérir Miller… et écarter définitivement Aylin de l’équation.


Prologue
Louis
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Du plus loin que je m’en souvienne, j’ai toujours eu le sentiment d’être à part. Cependant, je ne dirais pas que je me sentais supérieur… ni même inférieur en réalité. Seulement à part. Différent. De trop. Pas nécessaire. Encombrant. Inintéressant.
J’ai désespérément essayé d’être assez dans un monde qui n’a jamais voulu de moi. J’aurais pu continuer à essayer durant des années encore avant de comprendre que je ne le serais jamais. Mais un jour je l’ai croisée, et alors tout s’est éclairé dans ma vie.
Telle une étoile tombée du ciel, Aylin a illuminé mon monde. Quand je l’ai vue, j’ai eu l’impression que mon cœur s’arrêtait un instant, avant de repartir ; mais cette fois il ne battait plus que pour elle. Plus rien autour de moi n’avait d’importance, si ce n’était elle. En revanche, j’ai compris bien trop tard qu’elle était devenue mon obsession. Aylin était mon héroïne, dans tous les sens du terme. Elle m’avait sauvé, et j’étais accro à elle comme à une dose de drogue.
Un peu comme un calmant, sa simple présence suffisait à apaiser toutes mes souffrances. Sa voix faisait taire celles de mes démons et son rire suffisait à ensoleiller toutes mes journées. Elle chassait mes ténèbres, celles dont je pensais ne jamais pouvoir m’échapper. Elle était mon ange gardien, je ne me voyais plus vivre sans elle. J’étais prêt à tout sacrifier sans hésiter, ne serait-ce que pour la revoir une dernière fois.
J’ai essayé de toutes mes forces, je me suis battu pour elle. Mais ce soir-là la partie sombre de moi, la partie que j’ai reniée trop longtemps, a pris l’ascendant. Quel sentiment horrible que de voir son corps bouger et agir sans même qu’on ne le commande. Cette nuit-là, j’ai compris à quel point tout pouvait voler en éclats en quelques secondes.
On m’avait prévenu que le bonheur était éphémère. Pourtant, j’ai pensé que j’étais différent, que j’avais assez souffert et qu’on ne pourrait pas me faire souffrir davantage. Je me suis trompé, une fois de plus, et la douleur causée par cette erreur me hante encore. Voir notre propre vie nous glisser entre les doigts est la pire chose au monde. J’ai lutté de toutes mes forces, mais il ne restait plus rien à quoi me raccrocher.
Alors je suis tombé.
Et parfois, j’ai encore l’impression d’être en train de chuter.





  

  PARTIE 1

    DESCENTE AUX ENFERS

Parfois, tout va mal dans notre vie.

  C’est comme si nous n’avions plus aucune envie.

  Dégoûtés par notre propre existence,

  Nous cherchons à échapper à ce moment de souffrance.

  Petit à petit, tout devient sombre autour de nous.

  Puis, le mal se répand à l’intérieur de nous.

  L’ensemble de nos idées deviennent noires.

  Pourtant, nous avons encore du mal à y croire.

  Car il y a encore quelques instants tout allait bien.

  Alors que maintenant nous ne tenons plus à rien.

  En nous ne demeure qu’un vide abyssal.

  Au point où nous imaginons des issues radicales.

  Nous cherchons de toutes nos forces quoi faire,

  Pour arrêter cette descente aux enfers.




CHAPITRE 1
Louis
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Me sentant un peu étourdi, je m’appuie contre la porte d’entrée de ma maison pour reprendre mes esprits. Il est 4 heures du matin, et j’ai clairement abusé. Je n’aurais jamais dû me laisser entraîner par Alice, qui enchaîne les verres d’alcool comme si c’était de l’eau. Malheureusement, je n’ai pas sa résistance. J’ai donc laissé ma moto à la plage, incapable de conduire. Heureusement, Lucas nous a raccompagnés, Alice et moi.
Alec, lui, a disparu quelques minutes après le départ d’Aylin et Malia. Son comportement à la plage était étrange, et la lueur de jalousie dans son regard m’a perturbé. Je me demande pourquoi il s’est éclipsé aussi vite alors qu’il avait prévu de passer la soirée avec nous. Peut-être que la seule personne qui l’intéresse est Aylin et qu’il s’en fiche de passer du temps avec Alice, Lucas et moi.
Après avoir soufflé un bon coup, je sors les clés de ma poche et déverrouille la porte pour entrer. Ce fut une sacrée soirée malgré le départ inopiné d’Aylin. C’est dommage, parce que je me sentais enfin prêt à lui avouer la vérité. Nous ne pouvons tout de même pas commencer une relation sans que je lui aie tout expliqué. Il faut croire que le destin s’acharne à m’empêcher de tout lui révéler. Et plus je repousse l’échéance, plus cela me paraît compliqué à faire.
Pris de vertige, j’avance, incertain. Tandis que je monte à l’étage, quelque chose attire mon attention sur le sol du salon.
Des tulipes noires.
Ce sont les fleurs préférées de Miller. Un mauvais pressentiment naît dans mon estomac et me sort de ma torpeur. Je me précipite vers le bouquet et y découvre une enveloppe. Elle est bordée de noir, comme celles que l’on utilise lors des enterrements. Ce détail n’augure rien de bon et augmente mon appréhension.
Lorsque je l’ouvre, mes mains tremblent comme des feuilles. Quand je comprends qui est à l’origine de ces mots, mon cœur explose dans ma poitrine. Plus j’avance dans ma lecture, plus le sol semble s’écrouler sous mes pieds.
Ça recommence.
Je suis de retour, mon amour, ça ne sert à rien de t’enfuir, je te retrouverai toujours. Maintenant, plus rien ne se mettra en travers de notre chemin. Je suis prête à tout pour toi. Même au pire. Tu le sais très bien, non ? D’ailleurs, nul besoin de contacter la police. Sinon, tu la retrouveras égorgée.

Mon corps est soudain parcouru de frissons et de tremblements. L’oxygène refuse de pénétrer dans mes poumons, comme bloqué face à mon choc. Le morceau de papier tombe par terre quand je me prends la tête entre les mains.
Non. Non, elle ne peut pas être de retour.
Elle avait promis qu’elle resterait loin de moi, de Miller… Les larmes me montent aux yeux alors que je m’éloigne petit à petit des fleurs. À cause de la peur qui m’envahit, je perds l’équilibre, et dans ma chute ma tête heurte la commode. Une douleur lancinante éclate dans mon crâne. Pourtant, cette souffrance n’est rien à côté de la terreur qui pulse dans mes veines. Je ne vais pas y arriver, je le sais très bien. J’ai… J’ai mal au cœur, il bat trop vite et je ne parviens toujours pas à respirer. Je gratte frénétiquement ma gorge à la recherche d’air. Je gratte encore et encore. Je me griffe jusqu’à sentir ma peau s’écorcher sous mes ongles…
Au secours, j’ai besoin d’aide.
Petit à petit, je me sens perdre pied. Le monde autour de moi devient flou et je me sens vidé de toute énergie. Mes paupières deviennent lourdes, et je sombre dans le sommeil.

Miller
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— Tu as fait de ton mieux, Louis, murmuré-je alors que les larmes dévalent mes joues. Mais c’est moi qui nous ai mis dans cette situation, donc c’est à moi de nous en sortir.
Je serre les poings et me relève pour me ruer vers la chambre de maman, priant pour qu’elle ne lui ait rien fait. Je ne sais que trop bien de quoi elle est capable. Je ne prends pas la peine de toquer et entre en trombe dans la chambre, où ma mère me dévisage, l’air confus.
— Louis ? chuchote-t-elle, à peine réveillée. Qu’est-ce qui se passe ?
— Maman, elle est de retour, affirmé-je avec sérieux.
Ses traits se froissent sous l’intensité de ma voix. Je sais qu’elle m’a reconnu, mais elle semble encore hésitante. Au fond d’elle, je me doute que, comme moi, elle espère que je ne la désigne pas elle.
— Miller, qui est de retour ?
Je déglutis avant de répondre en soutenant son regard.
— Elise.
Prononcer son nom à nouveau ne peut que me replonger dans mes souvenirs, me ramenant au jour où j’ai découvert à quel point elle était dérangée.

Six mois plus tôt
En regardant le calendrier accroché sur le mur, je constate qu’on est le 20 juin. Aujourd’hui, cela fait donc tout pile deux ans que ma mère est clouée dans ce lit d’hôpital sans qu’il n’y ait aucune évolution. Je me demande si elle va sortir d’ici un jour. Je ne suis que l’ombre de moi-même depuis son admission, et chaque seconde le désespoir me gagne un peu plus. Tôt ou tard, je vais finir par sombrer et je ne serai plus jamais en capacité de remonter la pente.
Sauf que je ne peux pas tomber. Je ne dois pas abandonner, maman et Louis comptent sur moi. Après avoir observé ma mère dormir un bon moment, je me lève et sors de sa chambre. Elle est souvent fatiguée, même durant la journée, et elle a de plus en plus souvent des pertes de mémoire. Je ne comprends pas comment son état a pu autant se dégrader ces derniers mois.
En arrivant, elle avait une commotion cérébrale et la moelle épinière endommagée. En la déplaçant pour la ramener moi-même à l’hôpital, j’ai dû aggraver les choses, mais cette nuit-là tout s’est passé beaucoup trop vite et je n’ai pas su garder mon sang-froid. Je regrette les décisions que j’ai prises lors de cette soirée, mais il est trop tard. Je ne pourrai plus jamais revenir en arrière.
Je dois accepter et subir les conséquences de mes actes et ce, même si ma mère a été un dommage collatéral. J’aurais aimé être à sa place. Dépité, je me dirige vers la sortie de l’hôpital quand soudain je percute quelqu’un.
— Miller, s’exclame une voix que je ne connais que trop bien. Tu ne t’excuses même pas de m’avoir bousculée ?
Je me retourne, et mon regard plonge aussitôt dans les iris bleus hypnotisants d’Elise.
— Je suis désolé, murmuré-je en admirant ses beaux cheveux roux. C’est juste une autre journée de merde.
Le doux sourire rempli de compassion qui se dessine sur son visage suffit à me calmer un peu. Elle est splendide. Tirée à quatre épingles, comme toujours. Elle incarne la perfection à mes yeux.
— Tu veux en parler ? propose-t-elle en se rapprochant de moi. Je passais donner ses médicaments à ta mère, mais, si tu veux, après je suis libre. On pourrait manger ensemble ?
Elise a toujours été là pour moi, dans les moments joyeux comme les plus sombres. Elle m’a soutenu quand j’ai cru avoir touché le fond et m’a aidé à remonter la pente. C’est en grande partie grâce à elle que j’ai commencé à consulter des psychiatres et des psychologues pour mon trouble dissociatif de l’identité. Je l’aime beaucoup, peut-être un peu trop d’ailleurs. Elle m’a bien fait comprendre que c’était réciproque.
— Oui, avec plaisir. Vas-y, je t’attendrai à la cafétéria.
— Je fais au plus vite, lance-t-elle avec un clin d’œil.
Je la regarde s’éloigner en direction de la chambre de maman et je commence à réfléchir à l’éventualité d’une relation avec elle. Louis est fermement contre, il est toujours fou amoureux d’Aylin, mais moi je n’arrive pas à sortir de mon esprit ces phrases horribles qu’elle a écrites au sujet de Louis. C’est une traîtresse. Si elle l’aimait vraiment, elle aurait compris et aurait attendu son retour.
Personnellement, je la déteste du plus profond de mon cœur. Je n’ai que quelques souvenirs d’elle contrairement à Louis, mais je ne lui fais pas confiance. Quelque chose sonne faux dans son sourire. Et, de toute façon, je ne lui pardonnerai jamais d’avoir brisé le cœur de Louis. Même moi, je n’ai pas pu le protéger, cette fois. Pourtant, je le voulais plus que tout. Je ne veux plus qu’il souffre. Je veux qu’il soit enfin heureux.
Je souffle un coup avant de me diriger vers la cafétéria. L’odeur des lasagnes flotte jusqu’à mes narines et me met l’eau à la bouche. Un bon repas ne me fera pas de mal. Je m’assois dans un coin en attendant Elise, qui ne tarde pas à me rejoindre.
— Alors, je ne t’ai pas trop manqué ? me taquine-t-elle.
— Non, ça va, plaisanté-je tandis qu’elle s’installe. Franchement, tu aurais pu rester avec ma mère.
Mon sarcasme lui fait froncer les sourcils un instant, mais elle finit par sourire.
— Très drôle, dit-elle en secouant la tête.
Ses cheveux brillent de mille feux. J’aimerais tellement passer la main dedans.
— Bon, ce n’est pas tout, ça, mais j’ai faim moi ! déclare-t-elle en se relevant. On va se servir ?
— Oui, moi aussi j’ai faim, chuchoté-je en la regardant.
J’ai lu récemment dans un magazine que les femmes matures adoraient les sous-entendus sexuels. Comme Elise a trois ans de plus que moi, je dois faire des choses matures moi aussi si je veux qu’elle s’intéresse à moi. J’avoue que j’ai encore un peu de mal à saisir le sens de tous les sous-entendus, mais j’y travaille.
Elle pouffe quand elle comprend ce que j’insinue, mais elle ne relève pas. C’est ça que j’aime avec Elise, elle ne me juge jamais. Alors qu’on se dirige vers le self pour se servir, elle glisse et s’écroule au sol. D’abord inquiet à l’idée qu’elle se soit blessée, je m’accroupis pour l’aider, mais quand elle se relève elle éclate de rire.
— Je viens de me taper la honte là, non ? demande-t-elle toute gênée.
— Personne n’a rien vu, dis-je pour tenter de la rassurer.
— Tu mens très mal, réplique-t-elle en m’assassinant du regard.
Je grimace, conscient qu’elle a raison, quand je remarque une boîte sur le sol derrière elle. Je vais la récupérer et lis ce qu’il y a écrit dessus.
Benzodiazépines.
Quel nom étrange. Ce sont sûrement des médicaments, vu le bruit que produit la boîte quand je la secoue.
— C’est à moi ça, crache Elise avant de m’arracher la boîte des mains.
— Désolé, rétorqué-je, un peu surpris par son agressivité. Je ne voulais pas être intrusif.
Elle se contente de ranger la boîte dans la poche de sa blouse. Ses traits sont crispés, elle me semble stressée tout à coup. Elle devrait pourtant savoir que je ne la jugerai jamais. Moi aussi, avec mon trouble dissociatif, je prends des traitements, ce n’est pas une honte. Une fois servis, nous retournons nous asseoir, et Elise garde le silence quelques instants, le regard fixé sur son plat.
— Ça m’a l’air délicieux, commente-t-elle tout en examinant les lasagnes.
Voir qu’elle retrouve sa bonne humeur me rassure.
— Oui, délicieux, répété-je, les yeux fixés sur sa bouche.
Cette fois, elle ne rit pas, ses joues se teintent de rouge et elle semble surprise.
— Tu deviens de plus en plus doué à ce petit jeu, avoue-t-elle en avalant sa première bouchée.
— Merci, dis-je avec un sourire satisfait.
— Arrête de frimer et mange avant que ça refroidisse.
J’obéis avec plaisir, et effectivement les lasagnes sont succulentes. Malgré moi, je repense à maman. Elle ne quitte jamais vraiment mes pensées. J’aimerais qu’elle soit là avec nous pour profiter de cet excellent repas.
— Bonjour, monsieur Miller, puis-je m’entretenir avec vous quelques minutes ?
Je tourne la tête et je tombe face au directeur de l’hôpital, qui se trouve être le médecin chargé du suivi de ma mère. Derrière son habituel masque d’impassibilité, il me semble bien entrevoir un certain stress. Cela ne m’inspire rien de bon.
— Bien sûr, murmuré-je, appréhendant ce qu’il va m’annoncer. Dites-moi tout.
— En privé, assène-t-il d’un ton sans appel. Suivez-moi, s’il vous plaît.
Déstabilisé par le ton qu’il a pris pour me parler, je le suis tout en lançant une œillade à Elise, qui n’a pas bougé et paraît tout aussi inquiète que moi. Je sens l’angoisse monter à mesure que nous avançons vers son bureau. Une fois à l’intérieur, je m’assois face à lui dans un fauteuil en cuir.
— Bien, reprend-il d’un ton plus calme. Je suis désolé de vous avoir interrompu durant votre repas, mais des nouvelles très inquiétantes nous sont parvenues concernant l’état de santé de votre mère.
— Quoi ? m’exclamé-je en me relevant instantanément. Qu’est-ce qu’il se passe ? Elle va bien ?
La panique suinte par tous les pores de ma peau. Ses mots m’ont provoqué un coup de chaleur. Mes mains sont déjà devenues moites, et je serre les dents en m’imaginant le pire.
— Les analyses de sang de votre mère ont révélé la présence de benzodiazépines, alors qu’aucun de ses traitements n’en contient.
Je ne suis pas sûr de saisir ce qu’il sous-entend.
— C’est-à-dire ?
— Quelqu’un semble s’amuser à altérer la prise de médicaments de votre mère.
Benzodiazépines. C’est exactement le même médicament qu’avait Elise, mais… je refuse de croire qu’elle y soit pour quelque chose, surtout après tout ce qu’elle a fait pour maman et moi.
— Et ce médicament… il se passe quoi si on le prend à tort ? demandé-je.
— À fortes doses, les benzodiazépines peuvent notamment engendrer des pertes de mémoire, de la somnolence et des vertiges, déclare le médecin en me regardant droit dans les yeux. Voire même, dans le cas de votre mère, favoriser la fragilisation de la moelle épinière et donc de sa paraplégie.
Il prononce tout ça d’un air détaché, alors que moi, j’ai l’impression que mon monde s’écroule. Plus aucun son ne me parvient, tout autour de moi ralentit et je me retrouve face à mes propres regrets. C’est encore ma faute ? C’est moi qui ai fait rentrer cette femme dans notre vie. Mais je ne comprends pas ? Pourquoi ? Pourquoi aurait-elle fait ça ? Ça n’a aucun sens. Elise m’aime, elle a pris soin de moi et ma mère pendant tout ce temps. Sans son soutien indéfectible, je n’aurais jamais pu survivre durant ces deux années insupportables. C’est sûrement un malentendu. Ça ne peut être que ça. Car je ne vois aucune raison qui pourrait expliquer un tel acte. Soudain, une discussion que j’ai eue avec Elise il y a quelques mois me revient en tête.
« Tu sais, je me suis beaucoup attachée à toi. Ça m’attriste de me dire que quand ta mère sera guérie, on ne se verra plus aussi souvent… Aujourd’hui, je ne me vois plus passer une journée sans te voir, sans te parler. Donc je ferai tout pour qu’on ne soit pas séparés, je te le promets. »
Oh mon Dieu.
Les larmes me montent aux yeux, sauf que cette fois je les laisse couler. Je ne peux plus rien faire d’autre. J’ai encore fait une erreur. Je savais que c’était une mauvaise idée d’accorder ma confiance à quelqu’un d’autre que maman et Louis. J’aurais dû tirer des leçons sur l’amour grâce à l’histoire de Louis avec Aylin. Les femmes finissent toujours par nous trahir, et je comprends à présent à quel point c’est douloureux.
Mais rapidement la peine laisse place à la rage, et je réfléchis à toute vitesse. Il faut que je trouve un moyen de nous sortir de là. Il faut que je nous sauve à nouveau. Réfléchis, Miller, réfléchis. Je ferme les yeux, fais le vide dans mon esprit et inspire un bon coup.
Il est temps de retourner à Vancouver, souffle Louis d’un ton las. Je préfère retourner là-bas, de toute façon, papa n’est plus un danger désormais.
J’ouvre les paupières et affiche l’air le plus sérieux possible, compte tenu de la situation.
— Cet incident risquerait de détruire la réputation de votre hôpital si jamais je le faisais fuiter, n’est-ce pas ? murmuré-je sans une once d’émotion dans la voix. Je pourrais également engager des poursuites judiciaires qui vous coûteraient des sommes astronomiques.
Le directeur – d’habitude si serein – se décompose.
— Allons, il est inutile d’en arriver là, monsieur Miller, lance-t-il plein d’hypocrisie en se levant à son tour.
Ce n’est pas ce que je souhaite, cependant, je devais jouer cette carte pour initier les négociations.
— Je comprends tout à fait, répliqué-je en le fusillant du regard. C’est pourquoi je vais uniquement vous demander deux choses. Signez une autorisation pour que ma mère puisse quitter l’hôpital et versez-nous une compensation financière.
Je suis horrible, je le sais. Certes, l’argent ne rendra pas à ma mère son état de santé ni même tout le temps qu’elle a perdu ici mais, si je montre le moindre signe de faiblesse, il ne cédera pas. Et honnêtement, en ce moment, je suis tout sauf en état de traîner l’hôpital en justice. Surtout que je n’en ai pas les moyens.
Le directeur m’observe tout à coup plus sérieusement. Bien qu’il semble étonné par ma requête, il l’est bien plus par la manière avec laquelle je l’ai formulée. Ma menace à peine voilée est un chantage auquel il ne s’attendait pas. Il devait sûrement penser qu’un jeune adulte comme moi n’oserait jamais s’aventurer sur un tel terrain. Son majeur qui tape sans discontinuer sur son bureau est le seul indice qui me permet d’affirmer qu’il n’est pas serein. Son visage n’affiche plus cet air aimable qui le caractérise d’ordinaire. Il a bien compris que nous sommes en train d’entrer en négociation.
— Quelle somme vous semblerait acceptable ?
Dans ma tête, j’essaye de calculer rapidement ce qu’il nous faudrait pour refaire notre vie. Tout d’abord, les frais pour déménager à Vancouver, puis pour payer le loyer d’une nouvelle maison et enfin mes frais d’inscription à l’université. Je rajoute également le coût d’une aide-soignante à domicile pour maman et multiplie le tout afin de nous garantir au moins deux à trois ans de tranquillité sans que j’aie à travailler. Je sais que Louis tient à obtenir son master en psychologie.
— Trois cent mille dollars canadiens, asséné-je sans un tremblement dans la voix. Et ne prenez pas la peine de me dire que c’est une grosse somme, si on va jusque devant le tribunal, vous aurez bien plus que ça à perdre et vous le savez.
Son regard trahit son angoisse, qui reflète celle qui me consume en ce moment. Pour autant, je ne flanche pas.
— D’accord, finit-il par marmonner en se massant le crâne. Laissez-moi quelques jours pour préparer l’arrangement avec nos avocats.
— Bien, mais il est hors de question que ma mère reste une seconde de plus dans cet hôpital. Je veux qu’elle soit installée à mon appartement le temps que les documents soient prêts.
Il hoche la tête, et sans prendre le temps de dire au revoir ni merci je quitte son bureau en trombe. Une fois la porte refermée, je craque et des larmes de rage dévalent à nouveau mes joues. Je me laisse glisser le long du mur, le visage enfoui dans mes mains. J’ai honte de moi, mais surtout je la hais, elle. J’avais confiance en Elise, et elle m’a trahi ! Les moments que nous avons passés ensemble tournent en boucle dans ma tête. Comment a-t-elle pu me faire ça ?
Je frappe le sol pour évacuer une partie de la fureur qui pulse en moi. Je suis à deux doigts d’exploser. Elle mériterait que je lui arrache sa langue de menteuse ! Je n’ai qu’une envie, la détruire comme elle vient de me détruire.
— Miller ? Qu’est-ce qui se passe ?
Elise.
Elle pose une main sur mon épaule que je rejette sans attendre. Je contracte la mâchoire pour résister à l’envie de lui en coller une.
— Toi, ne me touche plus jamais ou je te tue ! éructé-je en fixant ses yeux bleus qui ne m’inspirent désormais que de la haine.
Son air compatissant s’efface, laissant place à une froideur telle que j’ai l’impression d’avoir une tout autre personne devant moi. Une personne que je ne connais pas.
— Ne dis plus jamais des choses pareilles, crache-t-elle d’un air furibond. On s’aime, toi et moi !
Rien que d’entendre sa voix me donne envie de vomir désormais. Je n’arrête pas de revoir ma mère dans son lit d’hôpital et la boîte de médicaments qu’elle m’a reprise.
— Je ne t’ai jamais aimée, espèce de psychopathe ! rétorqué-je en serrant les poings. Laisse-moi tranquille ou je te promets que je te ferai vivre un enfer. Je sais très bien ce que t’as fait à ma mère.
La colère qui déforme ses traits, juste le temps de quelques instants, me prouve à quel point je ne la connais pas bien. Elle a compris que j’ai tout découvert et, malgré ça, elle essaye de garder son calme pour mieux me manipuler. Cette femme est un monstre. Un monstre qui se cache derrière un masque très bien fixé. Je ne perds pas plus de temps avec elle et me rue vers la chambre de ma mère.
— Non, Miller, attends ! s’exclame-t-elle en me retenant par le bras. Je suis désolée, si j’ai fait ça, c’est pour qu’on reste ensemble à jamais ! J’ai fait tout ça parce que je t’aime.
Je me défais de sa prise et me retiens de toutes mes forces pour ne pas l’étrangler.
— Si tu t’avises ne serait-ce que de t’approcher de nous, je m’occuperai personnellement de détruire ta vie, c’est clair ?
Mes mots semblent la déstabiliser, car elle recule de quelques pas. Je me remets en route pour rejoindre ma mère.
— Ne fais pas ça ! hurle-t-elle d’une voix qui ne lui ressemble pas. Personne ne t’aimera jamais autant que moi, on est faits pour être ensemble !
Je me retourne une dernière fois et grave dans mon esprit le visage de la personne que je déteste plus que tout au monde. Plus encore qu’Aylin. Je veux me souvenir à quel point l’amour est une illusion mensongère. Je ne veux pas oublier combien les apparences sont trompeuses. Que cela me serve de leçon, je ne peux faire confiance à personne.
Avant de retourner à Vancouver, je dépose une lettre au directeur dans laquelle je donne l’identité d’Elise afin qu’elle soit virée et ne puisse plus jamais exercer en tant qu’infirmière. Je ne supporterais pas d’avoir sur la conscience le fait qu’elle puisse faire du mal à quelqu’un d’autre par ma faute. La dénoncer était plus douloureux que je ne l’aurais cru.
 
 
Encore troublé par ces souvenirs empoisonnés, je fais la première chose qui me vient à l’esprit : j’appelle Aylin pour être sûr qu’elle va bien mais, malgré mes cinq tentatives, elle ne décroche pas.
Bon sang, c’est sûr qu’Elise y est pour quelque chose.
Paniqué, je sors mon téléphone de ma poche et hésite quelques instants. J’observe la liste de mes contacts les doigts crispés par la nervosité. Ne voyant pas d’autre solution, je me résous à appeler à l’aide.
— Allô, Lucas ?
— Louis ? répond-il d’une voix ensommeillée.
— C’est Miller, affirmé-je par réflexe. Mais peu importe, j’ai besoin que tu ailles chercher Alec et Alice et que vous veniez chez moi le plus vite possible.
— Quoi, mais qu’est-ce qu’il se passe ? demande-t-il, perdu.
— Je répondrai à toutes tes questions quand tu seras là, mais faites vite, je crois qu’Aylin est en grave danger.
J’appelle ensuite Alice et Alec pour leur dire la même chose. Alec m’avertit qu’il n’est pas chez lui mais qu’il s’organisera avec Lucas. Des trois, il est le seul à m’avoir répondu dès la première sonnerie, et il avait l’air parfaitement réveillé. Étrangement, il n’était pas aussi froid que d’habitude, mais je n’ai pas le temps de m’en soucier. La priorité, c’est Aylin.
Un quart d’heure plus tard, ils sont devant ma porte. Si Alice et Lucas semblent inquiets, Alec est complètement en alerte.
— Où est Aylin ?
À contrecœur, je leur raconte tout concernant Elise et notre rencontre. Je garde pour moi les raisons qui ont fait que ma mère a été hospitalisée ainsi que le TDI ; je ne suis pas prêt à m’ouvrir sur ce sujet devant autant de monde à la fois.
Ils m’écoutent en silence, les yeux exorbités. Alice se met à pleurer, et Alec me regarde avec une compassion que je ne lui connaissais qu’à travers les souvenirs de Louis. Lucas, lui, reste de marbre et me fixe avec intensité. Je leur raconte ensuite ce qu’Aylin m’a expliqué concernant les menaces qu’elle recevait ces derniers mois.
— Voici l’histoire dans les grandes lignes. En bref, j’ai besoin de vous, les… les amis. J’ai besoin que vous m’aidiez à retrouver Aylin avant qu’Elise ne lui fasse du mal.
— Bien sûr qu’on va t’aider, affirme Lucas.
Les autres hochent la tête, et je vois Alice sortir son téléphone. Quelques secondes passent avant qu’elle ne parle.
— Mais attendez, si Malia ne me répond pas et que c’est elle qui s’est occupée de ramener Aylin chez elle… ça veut dire qu’elle…
— Elle est aussi dans le coup, déclare Alec, stupéfait. Oh non, ajoute-t-il en me regardant. Miller, on est bien d’accord que c’est Malia qui vous a ramené vos verres ?
J’acquiesce, ne voyant pas trop où il veut en venir. C’est alors que quelque chose me revient en tête. Ma toute première discussion avec Elise.
« J’avais une meilleure amie à la fac en première année de médecine, on était inséparables. On aurait tout fait l’une pour l’autre sans hésiter. »
— On est d’accord que Malia est étudiante en médecine ? demandé-je pour être sûr de ne pas aller trop vite en besogne.
Vu que je ne l’ai jamais vraiment appréciée, je ne me suis pas trop intéressé à elle.
— Oui, c’est ça, dit Alice, encore plus abattue qu’avant. Pourquoi ?
— Alors je crois bien que c’est la fameuse meilleure amie dont Elise m’avait parlé lors de notre rencontre.
Tout fait sens. Elle ne vient pas de Vancouver, en plus de ça elle est arrivée en cours d’année et s’est directement rapprochée d’Aylin. Uniquement d’Aylin. Comment ai-je pu faire pour ne pas m’en rendre compte plus tôt ? Elle a très bien joué son jeu, la garce.
— Donc elle nous a bel et bien trahis, chuchote Alice, incrédule. Oh non… Mais alors, la fois où elle a été enfermée dans les vestiaires, c’était du pipeau ?
Comme nous la regardons sans comprendre où elle veut en venir, elle s’explique :
— Avant que la compétition commence, durant les dernières minutes avant le départ, je suis allée chercher Malia, commence-t-elle. Sauf que bien évidemment, comme vous le savez, la porte des vestiaires était fermée. Pourtant, j’ai quand même toqué pour être sûre. Mais je n’avais reçu aucune réponse.
Nos visages se décomposent à mesure que nous comprenons ce que ça signifie. Tout était planifié depuis le début.
— Bien sûr, le lendemain de la compétition, je suis allée la voir pour lui parler de cet incident et au lieu de répondre à mes questions elle m’a… elle m’a embrassée, sans s’arrêter jusqu’à que j’en oublie même ce pour quoi j’étais venue la voir…
Elle semble aussi peinée qu’embarrassée. Je ne la juge pas, on s’est tous fait avoir dans cette histoire. Alice craque et se met à pleurer tant la honte l’accable. Lucas tente de la réconforter, et Alec semble encore réfléchir. Pour ma part, je suis en lambeaux. J’ai l’impression de vivre un cauchemar éveillé et je ne sais pas si je vais réussir à nous sortir de ce pétrin.
— Alors j’ai bien fait de lui offrir ce collier, s’exclame soudain Alec en sortant son téléphone. En plus elle le portait ce soir.
— De quoi tu parles ? demande Alice en séchant ses larmes.
Lucas et moi nous regardons, tout aussi perdus l’un que l’autre.
— Mon cadeau d’anniversaire, explicite-t-il en tapant à toute vitesse sur son écran. Celui que je suis parti acheter à la dernière minute en sortant de la fête, c’est un collier avec un pendentif en forme de lune qui contient une puce GPS.
— Pourquoi t’as fait une chose pareille ? m’exclamé-je, abasourdi.
— Aylin m’avait avoué recevoir des menaces juste avant le début de sa soirée d’anniversaire. Étrangement, c’est le premier truc qui m’est venu en tête pour la protéger.
Nous sommes tous impressionnés, et davantage encore lorsqu’il nous montre l’endroit exact où se trouve Aylin.
— Aylin est…
Il ne termine pas sa phrase et relève son visage froissé par l’incompréhension vers moi. Je suis tout autant sous le choc que lui quand je découvre l’adresse.
— Dans mon ancienne maison, achevé-je, terrorisé par ce constat. Celle où je vivais avant de quitter Vancouver.
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